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Durant l'hiver dernier, S\ >f ,j

effectué un pèlerinage de 3 mois au Japon. I!
en est revenu avec le titre de dignitaire des
moines Yamabushi (Dai Sendatsu),





L 'hiver dernier, Sylvain Guintard est
parti effectuer un pèlerinage au Ja-
pon. Il en est revenu avec le titre de

dignitaire (Dai Sendaîsu) des moines Ya-
mabushi, et l'autorisation de créer une
branche en France. Sylvain, qui pratique
le Shugendo, une voie bouddhiste à ba-
se d'ascèses physiques, nous a expliqué
les raisons de ce pèlerinage.
Karaté-Bushido : a Sylvain, combien de
temps es-tu resté au Japon ?
Sylvain Guintard : 3 mois, de janvier à
mars.
K.B. — Quelle est la signification de ce
pèlerinage ?
S.G. — Une signification personnelle. Je
m'explique: II y a deux Guintard. L'un
pratique les arts martiaux, le Nin-Jutsu ;
l'autre suit une recherche particulière
dans une voie qui se nomme le Shugen-
do. C'est une démarche religieuse qui
n'a rien à voir avec les arts martiaux.
Donc ce voyage avait deux buts. Revoir
mes sensei et amis du Nin-Jutsu, et sur-
tout travailler l'hiver certains exercices
propres au Shugendo, de façon à pou-
voir monter en grade et continuer à ap-
prendre dans la voie des Yamabushi, les
moines montagnards. Il se trouve que les
exercices les plus difficiles ont lieu l'hi-
ver. Comme j'avais un peu de temps li-
bre et que j'étais invité par certains di-

En haut à gauche, rencontre avec un
groupe de lycéennes japonaises ! A
droite, une affiche posée par les Ya-
mabushi. Ci-contre, un groupe de
hauts dignitaires du Shugendo.

SYLVAIN CUiNTMKD :
Né en 1961 à La Rochelle (17) très jeu-
ne, vers l'âge de huit ans, il est inté-
ressé par la spiritualité orientale. A
l'âge de 14 ans il devient bouddhiste
et pratiquera le Zen puis le tantrisme
pour accéder au shugendo en 1984
auprès des Maîtres : Suzumura Shin-
kaï(Shingon shu) supérieur du temple
de Fudo Oyama, près de la ville de
Isehara au Japon et Ryushin Takeshi
(Tozan shugendo) à Takao San, sud
de Tokyo.
Il est à présent disciple pour le shu-
gendo des Maîtres Yuki (Tozan Ha),
Miyaki. (Honzan Ha) — et Myu Jun
(Tohan Ha). Sylvain Guintard est ac-
tuellement Dai Sendatsu (grand gui-
de) dans l'ensemble des différentes
branches du shugendo et a reçu la
transmission pour l'ordination des su-
périeurs de l'Omine pour fonder en
France la branche Seizan du Shugen-
do, directement rattachée aux cou-
rants Tendai et Shingon tout comme
le sont les autres courants du shugen-
do.
En tant que Yamabushi Dai Sendat-
su, le nom ésotèrique porté par
Sylvain Guintard est Unkai Seijaku
Yoshin qui signifie « Cœur lumineux
de paix profonde sur la mer de nua-
ges. »

gnitaires du Shugendo, j'ai décidé d'ac-
complir ce pèierinage. Il en existe qui se
font en groupe et qui ont lieu chaque an-
née, mais celui-là m'était personnel.
K.B. — Quel était ton itinéraire ?
S.G. — Ce pèlerinage consiste à aller
prier dans plusieurs centres (dont 9 très
importants), qui recouvrent l'ensemble
du Japon. On commence dans le Sud,
dans le Kyu Shu, et l'on termine au Mont
Fuji, la montagne démoniaque par excel-
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Sylvain
Guintard au

monastère de
Chusen, en

tenue de
dignitaire (Dai
Sendatsu). En
médaillon, le

monastère de
Takaosan,

Tes de Tokyo.



lence pour les Yamabushi. Dans chacun
des temples où j'allais prier, je recevais
des exercices à faire, des ascèses. En
cas de succès, je pouvais prétendre de-
venir Dai Sendatsu, grand guide, et donc
obtenir le droit de créer officiellement
une branche en France. C'est ce qui
s'est passé. Les pompons rouges que je
porte symbolisent ce grade de Dai Sen-
datsu. En tant que grand dignitaire, je
peux fonder une branche bouddhiste du
Shugendo en Occident. Nous sommes
rattachés à 3 grandes sectes, car cer-
tains exercices sont pratiqués dans l'une
et pas dans l'autre : par exemple la mar-
che sur le feu existe dans la secte To-
zan, mais pas dans le Honzan. Ces deux
courants sont rattachés aux sectes
bouddhistes Tendai et Shingon. Il exis-
te une troisième secte, Tonan, qui est to-
talement consacrée au Shugendo. Notre
branche, Seizan-Ha, la montagne de
paix, est reconnue et rattachée aux trois
sectes que je viens de citer, Tonan, Hon-
zan et Tozan.
K.B. — Quels sont les maîtres qui t'ont
initié dans cette voie ?
S.G. — J'ai commencé par le bouddhis- Sylvain Guintard en compagnie de Me Yamaguchi Gogen, prêtre Shinto.

QU'EST-CE QUE
LE SHUGENDO ?

C'est une voie ésotèrique japonaise
de « réalisation », au moyen d'exerci-
ces ascétiques et yogiques (Shu), de
pouvoirs divins (Gen).
Le Shugendo est la voie qu'il convient
de suivre pour y parvenir ; les ascètes
du shugendo portent le nom de
shugyosha, shugenja ou yamabushi,
littéralement « les pratiquants qui
couchent dans la montagne ». Le shu-
gendo tire son origine du chaînants-
me japonais le Shinto (voie des Dieux)
mais il est aussi issu d'un syncrétis-
me entre Boudhisme ésotèrique,
Taoïsme et Confucianisme.
Dans le shugendo, la montagne, lieu
de prédilection des divinités, est le
temple secret de la transmutation in-
térieure. Certains rites et exercices
sont d'une rare sévérité ; en fait, la
souffrance permet aux pratiquants de
dépasser leur condition humaine,
c'est aussi un moyen de travailler sur
le Karma.
Mais le shugendo est surtout une voie
de réalisation par l'identification au
pouvoir des divinités dont les Yama-
bushi sont le reflet lors de médita-
tions particulières.
En montagne, ils subissent vivants les
tourments des dix voies, afin d'en être
libéré après la « transition » : Juji. Le
but du shugendo : Sokushin Jobut-
su devenir Bouddha dans cette vie
avec ce corps.
La réalisation complète d'un Yama-
bushi comporte trois étapes, toujours
renouvelées.
— les ascèses
— l'identification
— les œuvres.

L'ascèse est toujours composée
d'une retraite hors du monde et d'une
dure période d'exercices visant la con-
naissance et le contrôle du corps et
de l'esprit vrai, lors d'une recherche
intérieure dont le Maître est le Grand
Guide. La dernière étape au contrai-
re, consiste à descendre dans «le
monde » afin d'aider les plus déshé-
rités grâce aux pouvoirs des bouddha
et Deva dont les yamabushi sont les
canaux.
L'identification est le but de la premiè-
re étape et la condition de la troisiè-
me. Durant cette étape, les yamabus-
hi se consacrent en plus de l'étude
théorique, à la pratique secrète à tra-
vers des rituels ésotèriques ou
Mikkyo (Mippo).
Depuis l'origine, le shugendo est une
voie de transmission orale, bien
qu'établie sur un fond de doctrine
bouddhiste Vajrayana, cette voie ne
fut pas très structurée à l'origine.
Elle le sera un peu plus grâce à un as-
cète qui eut d'étroites relations avec
des écoles ésotèriques de la tradition
Primordiale : En No Gyoja.
La ligne du shugendo est la suivan-
te : Vajrasattva, Nagajruna (Ryu
Myo Dosatsu en japonais) 190 avant
J.C., puis En No Gyoja (Jumpen Bo-
satsu). La tradition orale du shugen-
do nous rapporte que ce fut dans la
grotte du Mont Katsuragi que Nagaj-
runa transmit la loi ésotèrique (MIP-
PO) à En No Gyoja (vers 634 après
J.C.).
De nos jours En No Gyoja est consi-
déré par tous les Yamabushi comme
l'exemple à suivre et à ce titre il est
vénéré par tous comme le fondateur
rénovateur de l'ordre du shugendo.

me Shingon : j'ai appris le rituel de la
cascade avec un moine, Shinkai sensei,
et avec Yamaguchi Gogen. Il est 10e dan
de Goju-ryu, mais aussi prêtre shinto.
Quand j'ai voulu entrer dans le Shugen-
do, ce sont eux qui m'ont parrainé. J'ai
rencontré le supérieur de Takao San de
Kyoto, Shineriu sensei, qui m'a transmis
l'essentiel de mes connaissances. Ac-
tuellement, j'ai 3 sensei en Shugendo :
Yuki sensei, qui a pris la succession de
Shineriu sensei au monastère de Takao-
san. Il organise tous les ans une grande
marche sur le feu avec 4 000 personnes
(à laquelle j'ai pu participer cette année).
J'ai un autre sensei à Kyoto, Miyaki sen-
sei, supérieur de la branche Honzan Ha.
Enfin, à Omine, le supérieur de la bran-
che Tonan Ha, Yujun, au temple Ki Ku-
sanji.
K.B. — Durant ce pèlerinage, quelle a été
l'épreuve la plus dure ?
S.G. — Elles étaient toutes très dures.
Une qui m'a particulièrement marqué : la
marche sur le feu de Takaosan. Tout de
suite après, Yuki sensei m'a envoyé à
Omine, au sud de Kyoto, pour effectuer
le passage d'hiver de Yoshino à Kuma-
no, le franchissement d'une montagne à
une autre, une dizaine de kilomètres à
pied, en plein hiver. J'étais accompagné
par un moine. Arrivés au Mont Sanjo,
comme tous les soirs, je m'apprêtais à
déplier mon sac de couchage, et il m'a
dit : « Non, non, cette nuit, tu vas travail-
ler Kudaini, le feu interne : tu vas dormir
tout nu dans la neige ». Et j'ai passé une
nuit ainsi couché nu sur la neige, à 1 800
mètres d'altitude, en plein hiver, en train
de travailler sur l'énergie pour ne pas
mourir de froid ! Le lendemain, on est ar-
rivé dans un temple avec un bassin d'eau
glacée pour faire les bains rituelliques
dans l'eau froide, pendant une heure.
L'enfer ! La fatigue, le manque de nour-
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En médaillon, Sylvain Guintard avec Yuki
Sensei : les pompons rouges indiquent
le grade de dignitaire (Dai Sendatsu).
Le Mont Sanjo, au sud de Nara, dans la
chaîne de montagne Omine, est
un peu la Mecque du Shugendo.

riture (on ne se nourrissait que de cer-
taines plantes trouvées dans la monta-
gne)... C'était très dur.
K.B. — Quel est le but de ces ascèses ?
S.G. — Acquérir la bouddhéité, devenir
un Bouddha. Mais aussi arriver à une
complète maîtrise du mental et du corps,
en le mettant constamment à l'épreuve.
On va à la recherche de l'individu, de son
identité, du soi, de ce qui est sacré dans
l'homme : une sorte de pèlerinage inté-
rieur. Par certains exercices difficiles, on
arrive au plus profond de l'individu.
K.B. — Quels sont à présents tes pro-
jets en ce qui concerne la France ?
S.G. — Cet été, à Val d'Isère, j'organise
un séminaire de Shugendo totalement
religieux, mais ouvert à tous les hommes
de bonne volonté. Ce sera le point de dé-
part de notre action. Il y a déjà deux
Français qui sont Yamabushi : je suis
habilité à donner l'ordination de Sendat-
su (religieux laïques). L'an prochain,
nous avons prévu un pèlerinage au Ja-
pon pendant deux mois. Donc ce premier
séminaire permettra aux néophytes de
découvrir le Shugendo, de façon à se
préparer à un grand pèlerinage pour l'an-
née prochaine.
K.B. — Tout cela n'a rien à voir avec le
Nin-Jutsu ?
S.G. — Rien. Si j'ai choisi des gens du
budo, c'est parce que la puissance, la vo-
lonté que l'on trouve dans le budo, per-
mettra de former les meilleurs religieux.
Le budo peut être conçu comme une as-
cèse. D'ailleurs, les plus hauts dignitai-
res actuels du Shugendo ont été des
maîtres du budo : Yuki sensei, par exem-
ple, était un grand maître de sabre. Il a
fait partie des Kamikazes. Son avion
s'est écrasé sur un navire américain, et
il en a réchappé. Comme les dieux ne
voulaient pas de lui, il a fait les plus du-
res ascèses : c'est devenu un grand di-
gnitaire du Shugendo. Son mental était
déjà très fort : il n'a eu qu'à l'orienter vers
une voie de lumière.
Au début, j'ai surtout travaillé le budo.
Mais, à l'heure actuelle, on va ouvrir le
chemin à un plus grand nombre de gens.
Cependant, le Shugendo demeure une
voie dure et très complexe, avec beau-
coup de yoga, du bouddhisme, du taois-
me... La base est large, mais le sommet
étroit. Au Japon, le Shugendo reste très
vivant, même s'il concerne peu de gens.
Il existe 2 sortes de Yamabushi : ceux
qui sont complètement ascètes et qui vi-
vent dans les temples, et ceux qui exer-
cent un métier « normal », mais qui sui-
vent une démarche spirituelle. Le Shu-
gendo, comme le bouddhisme ésotéri-
que, fait partie du Mikkyo : on montre
une petite partie (marche sur le feu, cas-
cade...), mais l'essentiel demeure se-
cret ».

Pierre-Yves Bénoliel.
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